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Ainsi, parmi ceux que nous fournissons à l’Union américaine , 
«a ne compte guère plus de la moitié! ou 9jT6inè,deJeur valeur 
ta produits français; le surplus provient des entrepôts et du transit.'

Il n’en est pas de mime dans les Etats-Hispano-Américain: nos 
écimages avec eux profitent en grande partie au commerce spécial 
et par conséquent au trésor de la France. Les produits de notre sol 
et de nos manufaetnres expédiés à Venezuela au Chili, et i  la Nou- 
vfllc-'îrenade représentent les 6(8me au  moins de la valeur de nos 
exportations dans ces pays. Ceux qu’ils nous expédient alimentent" 
également notre commerce intérieur f- dans la m im e proportion,

Il est vrai que nous sommes moins favorisés au B résil, ou les 
l)8me de nos anvois et le lg4 des si.ens profitent exclusivement au 
commerce d ’entrepôt et de transit.

Mais nous en sommes amplement dédommagés dans la Plota-où - 
les 7[8me de la valeur totale des échanges appartiennent a a  com­
merce spécial ou national de la France.

Ainsi que nous l’avons fait remarquer plus haut ,J 'A m érique' 
du Sud offre surtou t des débouchés nombreux à notre agriculture 
et aux industries qui s’y rattachent directement.

C’est là que nous exportons en pins grande quantité nos vint 
et eaux-de-vie, nos huiles, la bière, les fru its  secs et confits, le vi- 
naigre, les eaux de senteur, ta parfum erie,'les veaux Cirés et ver­
nis, les moutons maroquinés, la-sellerie, lés draps fins et mi-fins *• 
les toiles de lin etc., tous articles d’encombrement ou de poids q u i '• 
ilimentent notre navigation marchande.

Les industries diverses de nos ports de mer y trouvent aussi i 
leur com pte, par la fourniture des objets nécessaires à l’armement 
et à 1 ari laidem ent des 432 bitim ens français employés dans celle 
navigation. C’est là que se fournissent les fonds de cargaison, 
en briques et carreaux , p lâ tre , peintures, planches et madriers , 
pommes de terre, cordages, chaises, jarres, dame-jeanijes ,  beurre, 
fromages, biscuit, morue, vannerie commune etc., etc.

Tout cela est précieux, nous le répétons, comme fonds de  car­
gaison; pareeque sans marchandises d’encombrement la navigation 
au long cours serait impossible; et que les armateurs dé nos ports ’ 
du nord, tel que le Hàvre, Saint-Malo et Dunkerque ne pourraient 
que difficilement e n tre r  eu concurrence avec Bordeanx , Marseille > 
et Celte, s’ils n’avaient la ressource que nous venons d’in d iq u e r^  !

Feuilleton du P at r io t« F r a n ç a is .— Du 20 octobre 1830.
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DEUX VISAGES.
(suite.)

—Je commençais à  croire qu’il n’y avait personne, d it, en en- ■ 
traot sans façon, un  homme de petite taille,' trapu, verttrii,jou f- 
lu, crépu et bourgeonnu comme un jeune arbre en pleine sève, 
ivee des bagues aux doigts, des boucles aunoreilles, et su r le nez 
du lunettes vertes, qui le gênaient, puisqu’il regardait par-dessus,: 
on plus souvent par dessous, quand il voulait voir. .

—Monsieur, répondit Isseauva, sans se déconcerter, chez l’I­
talien, l’on d it d’ordinaire : “ Qué va piano,, .va sa no, qué va xa- 
oo, va longtano.”  ■ . ,

—M. liteau va ? -
—Cest moi, Monsieur. Qu’y a-t-il pqur votre service ?
—Ah I c’est vous, d it le pe tit homme en toisant l’artiste.
-—Moi-même.
—Je suis venu de bien bonne heure, c’est-ce pas ?
—A vous 1 avouer franchement, répondit le père—souriant1 

avec malice, je  ne croyais guère qu’il n’y eu t que les chiens sahs 
naître...... on les potière, qui fussent, à l’heure qu’il est, sur le»
jambes, dans notre bonne ville.

et surtnptja ,certitude d'un placement avantageux de ces grosserics: 
dans la plupart des ports am ericains
o[, M aintenant quels sont les pays qui nous offrent Ira meilleur* 

débouchés?, p : ; ;i . >| .
, .„Ce sont naturellement ceux où notre commerce a fa it les p lu 1 

rapides progrès,.flan* une nphne pérjqdc de tunips, car ce» progrès 
indiquent chqz leurs habitants une prédilection pronoucée. pour 
les articles français..Nous no classerons denc pas les pays hiapano-: 
américains . d’après les .chiffres des affaires} m ais d’apré» celui de 
|'qccrou*ement de notre commerce, car, on peut considérée cet, 
accroissement,nomme TjScbelle barométrique de nos progrès futurs, i

! -(Continuera.) .imp

SUR LES LETTRES
DU «CONSTITUTIONNEL” ET DE LA “ PRESSE.’’ "

I.
Dans son numéro du  30 ju illet la P resse a publié ÙHe'lettre 

signée-un argentin, ayant pour objet de réfuter celle du àonski- 
tutionnkl que nouaavons rapportée dans nos précédents numéros:1

La lettre du constitutionnel n’est pas signée« mai* l'élégance 
du style de ce collaborateur du journal conservateur, ,lps appré­
ciations lucides de cet écrivain et la soljdité de jugeaient qu’un re­
marque dans cet écrit, nqus fonl augurer qu’ellq provient çio l’élé­
gant littérateur que nous avons eu l’avantage de connaître plus 
tard à M ontevideo..

Nous né voulons pas d ire : pour ééla que ce premier écrit de 
notte voyageur dans la P M à s o it  exempt d’e rreu rs , nos îe«eurs 
en aiirôtt't remarqué quelques-unes comme nous Savons f a i t , mais 
ce sont de petites erreurs do détail sans importance; ce que" nous 
pouvons dire dés à présent c’est que le spirituel et savant auteur de 
celte.Iellre a corrigé plus tard ces fautes, bien compréhensible chez 
un. voyageur qui a eu peu de temps pour tout voir et.observer , et 
qu’il a môme modifié certaines opinion , après avoir acquis une 
plus ample connaissance des faits, sur lesqiiels il n’a pas tardé à 
être mieux informé, comme op le verra dans ses lettres postérieures 
qui seront publiées dans différents’journaux.

La presse commence par dirç que le Buenos-Ayrien, dont elle 

publie la  lettré, «s’est tenu éloigné des luttes qui ont déchiré son 
pays,» ce qui nous fait présumer qu’il est peut-être absent de 
Bneiio’s-Ayres depuis une vingtaine d’années ; en conséquence il 
n’est güère apte à juger l’adm inistration du général Rosas, ou bien 
son éloignement du pays a pour cause ces mêmes luttes, ce qui ne 
fait pas I éloge de l’adm inistration qu’il prétend défendre.

L’argentin de la presse , «s'étonne d’abord que le correspond* 
«dant d it,co nstitutionnel a it osé dire que la société argentine 
■•’avait ni morale, ni religion, ni honneur, ni courage.»

— J'a i choisi cette heure , qui i?est pas 'dahs mes habitudes 
parce que j ’ai pensé que nous serions plus libres pour causer.1’ 1 

, —A qui ai je  l’honneür : *- ,
—J e  me nomme Lelong. Vous me connaissez?- 

. Isseauva, a son tour, guigna de son a ir fia l’interlocuteur, et 
tout en se dem andant pourquoi, au  lieu de l’appeler Delong, on ne 
l’avait pas plutôt nommé Lelarge .: „ . ■ «>. ,

, — Ma foi, Monsieur, repondil-il, nenni, je .p e  vous connaît i 
pas.. « u

— Comment, Lelong, Pierre? Lelong, marchand d objets d’arts, 
e t........de curiosités, place de la Bourse, à Paris ? ..........On ne'con-

tJ/% A  - inaît que moi.
1 —Alors, il parait q f r e f i ^ p i e n  ignorant, cariV.Ï/ 1 

• —I l  ne s'agit pas de céla,je*vienb poür m’éntendie avec voii»; ' 
pour vous offrir un débouché dp vos produits.'- • 1

On était arrivé à l’atelier. . -m

A ces mois , à  cette ouverture qui fit palpiter le cœur du 
père, et lu i laissa entrevoir du  bouillon gras pour sa femme, du 
quinquina pour son fils, et pour lui. de nouvelles forces, un nou­
veau courage :

— Monsieur, d it-il d 'une voix émue, en avançant un buste 
dont la Loire avait emporté la tète, donnez-vous la peine de vous 
asseoir. Le torse de Pompée, Monsieur? un siège qué Cinna eut. 
payé bien cher !

— Vous faites, m’a-t-oh d it, toutes sortes de petites choses?
—Mais, oui, Sfonsiour, des pressè-papiers, des pots A' tabac;’ 

dea encriers, des plats, des coupes et des vases.
• —C'est cela de petites bélisèf..,l. n ' : ‘ ■ .i ■-* : i

— Des petites bêtises I interrom pit l’artiste interdit. ••
. —Oui, de ccs petites futilités qqc les grandes., dam«* ês ,1«

Si, en effet, il. n’avait eu d 'antro in tention que de relever celte 
assertion en général, il n'y au rait .eu rien à dire, car on  comprcnç 
droit qu’ij n’a été inspiré en cela que par un de ces louables sen­
ti mens de patriotisme qui méritent les égards et l'estime de tout 1# 
monde ; mais lorsque l’argenliq descend à discuter les actes et l i  
politique de Rosas en cherchant à les défendre e t à les justifier, il 
grnvç à établir le contraire même de ce qu ’il a l ’intention  do 
prouver. ,

P a r exemple la,^comparaison du mouvement commercial d9 
Buenos-Ayres qu‘il fait entre 1824 ,  «époque de la plus grande 
«prospérité de l ’adm inistration, ta n t et si mal à propos vantee, de 
«RiVadavia» et 1849, année pendant laquelle la prospérité du  port 
"de Buenos-Ayres n’a é té . due qu’à des circonstances tou t-à-fa it 
exeplionnelles, telles que l’interdiction du port de Montevideo à 
tous lès navires d ’outre-m er et l ’annihilation commerciale de toute 
la Bande Orientale ainsi que de tout l’Uruguay, il est certain q u e  
cette comparaison n’est pas faite de bonne foi et ne prouve rien * 
la differenee qui résulte en faveur de la première époque proviei * 
seule du temps; en 1824 le commerce européen fréquentait peu là 
P iata, ce n 'çst qu’après qu ’il eu t connu le pays et surtout apre g 
que l’émigration enropeenne provoquée et protégée p a r  le célébré 
Rivadavia, est venue peupler et habiter ces pays, que le commerco 
a pu s’étendre et S'accroître. Le commerce a dd nécessairement 
s’accroître en proportion de l’augm entation de  la population; mai» 
si l’on vent .ten ir. compte de cette augm entation de ja population 
¿trangf-rè (augmentation qui n ’est due q u 'à  l’adm inistration dp 
Rivadavia,) et prendre une moyeunè de l’importance d u  commerop 
de Buenos-Ayres sous l ’adm inistration de Rosas , un  trouvera qué 
loin de suivre une période progressive, comme cela au ra it dû a r­
river, le commerce a fa it peu ou point de progrès à Buenos-Ayres 
depuis 1Ô24 ; tandis qu ’en suivant l’impulsion donnée par l 'a d ­
m inistration de R ivadavia il eût fait des progrès prodigieux. Si au  
lien de priver les provinces argentines de commercèr directem ent 
avec l ’Europe, on leur eût accordé celle faculté que réclament leur» 
intérêts; si a u  lieu de fermer les magnifiques cours d ’eau qui sont 
comme les artères de ce géant q u ’on appelle l ’Amerique du  Sud, 
ôii les eut ouvert au commerce; si au lieu de mettre des entraves à 
(’émigration européenne dans l ’intérieur des provinces argentines 
on en eût facilité l ’accès à tous lés étrangers; si au lieu de dom i- 
h’er le pays par la terreur, on l’eut m aintenu en lui donnant dp 
bonnes institutions; il est hors de doute que lè commerce européen 
dans lés Etats argentins n ’au rait pas seulement doublé ou triplé en 
28 années, mais qu’il au rait a tte in t une valeur ÎO, 20 et même 
30 fois plus grande, . ^ V ' ,  4 ' . ’

Belle raison vraim ent que celle invoquée par l'A rgentin  de la 
pressr , qni s’en tient aux chiffres d ’une seule année,' e t d ’une a n '

• . ;  ̂ 4 (.v*  , . »
née toute exceptionnelle; il serait curieux vraim ent que l8 4 9  n’eût

étrangers ont la simplicité de nous acheter pour garn ir leurs é la , 
gère», orner leurs boudoirs, et faire notre fortune.
. — Monsieur, je fais aussi les armoiries, les blasons, les fo n ta i­
nes de. table. ¡i • :u . . \ l i t r f r i i j t c

— Que vous, garantissez à l’eau chaude, à l’eau Ttoidè, et tans 
cassure?  - i . . x -  -‘.i..:

■— Certainement-. Je fais encôre les pièces montées, lés Statuet­
tes, ie  portraits. Je pourrais faire  lè vôtre,’ Monsieur, si *#ou* lè 
désirer. Ce ne serait pas difficile. : v : -  -. I

E t, tout en faisant sem blant de chercher quelque chose, l’ai* 
liste se m it à fredonner êntre  lés dents le vaudeville t  ’

Bond comme un tonne,
. - Court comme un  basset, ’ ‘ •¡»■•vi V R* odNufe ml

Il a pour couronne, ,j .. . ju r  ritiA ihrfh > 
Un double toupet.

Qu’il parle, ou qu’il  marche, a « . ..
Le louche regard,
Il a la démarché,
La voix d’un canard. . Txa.vk'e h o  üt viot ”

M. Lelong fit la sourde oreille. la l iM i ts i :  tM é‘
—Je  ne vois rien là dont je puisse m’arranger, reprit fin se

contenant. N'auriez-vous pas une réserve ? ■; . :■ b a
— Pardon, d i t  le père hum ilié, mais refoulant son xhéconteE» 

tem ent sous l’empire du  besoin; Si monsieur veut s* donner In 
peine de m accompagner à la boutique, peut-être y  trouverai t-il 
quelques-unes de ces petites bêtises qui fond sa fortune, à lu i qui 
les vend, et qui, a jou ta-t-il en lui-méme, ne me donnent pas de 
pain , à moi qui les fais. tà Ê È 'w i

-Yolontiers, répondit le marchand en aspirant bruyamm ent
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• pas dépassé le chiffre de lS2-i ! M ais à plus forte raison M ontevi­
deo pourrait invoquer cet a rgum en t cii sa fa v e u r , car en 1824 
l 'E ta t  O rienta l n 'avait- aucune  im p o rtan ce  com m erciale , et de 
1930 à 1842 il arriva  au poin t de rivaliser avec Buonoi-Ayres et 
d ’écouler beaucoup plus dq produils-trançais q u e - la  capitale des

Étais argentins.
P ourquoi Buenos-Ayres est-il resté s ta tio n n a ire  pour ainsi d i­

re , depuis 25  ans; d ’oil v ien t.que son commerce n’a pu  suivre la 
m êm e'periode progressive ?

; C est parce que ¡‘adm in istra tion  generale est-m auvaise; cela 
v ient de ce que le système qu i rcgil Buenos-Ayres est aussi a n ti-  
progressiste q u ’a n li-h u m a n ita ire .

H
-Qnant à l’accusation portée contre la société - argen tine  "par Te 

correspondant d u  “  C onstitutionnel “  e t que l’argentin  de la 
•“ Presse“  vient relever; d i e  est sévère, nous le reconnaissons, mais 
lo in  d’é tonner, elle devrait s (libre pour fa ire  ouvrir les yeux aux 
hom m es éclairés qui pré tendent défendre Rosas «quand-mémo.» 
lia  société d’un pays porte n a tu re lle m e n tla  faute  du  gouverne­
m ent qui là re^il, et ce n’est pas sans raison qù’un voyageur im ­
p a rtia l et sans passion s’en prend à une population ‘du  m auvais 
gouvernem ent’qu’elle supporte ou qu’elle subit. Les fautes, les 
vices et les crim es mêmes d’un gouvernem ent rejaillisseul toujours 
sur la nation  qu i s’y soum et. Rosas ne sera pas le prem ier tyran 
■que au ra  déshonoré e t abaissé son pays dans l’opinion de ses con­
tem porains e t de l’h istoire. C’est ju stem en t ce sentim ent d’am our 
propre national qui a soulevé contre lu i tout ce qu’il y a d 'a rgen­
tins éclairés, honorables et courageux.

Celte observation n 'a  pas échappé au judicieux correspon­
d a n t  Üu «C onstitutionnel,» pu isqu 'il rem arque que « les hom meg 
« qui représentent l'é lem en t u n ita ire  ont, en general, une assez 

-« grande cu ltu re  d 'e sp rit et des dehors agréables. »— « Si l 'àb a is- 
« seraent general des caractères, d it- il  encore, «résultat du  despo- 
« tisme» ne venait pas con trarie r la sym pathie vers laquelle on se 
« sen tira it porté pour re tte  population, «la société argentine au- 
« ra it de grands a ttra its . » T ou t cela est de la plus exacte vérité; 
Te mal n 'est pas seulem ent indiqué, la cause aussi est parfaitem ent 
exprim ée. Supprim ez Rosas, abattez ce despotisme, et il vous res­
t e r a  une société pleine d’a ttra its , qui sera aimée et louangée de 
-tout le m onde; D 'ailleurs la correspondant du «Constitutionnel» 
« ‘avait encore pu observer que les argentins de Buenos-Ayres, c 'est 
à -d ire  ceux qui on t peur, ceux qui trem blen t, ceux qui se rési­
gnent. .Nous verrons plus tard  ce q u 'il  d ira , quand il au ra  eu 
l'occasion d 'observer ce mèmè peuple loin de l'œ il et de la m ain 
-de Rosas, au  m ilieu de ceux qui on t déclaré hautem ent et noble­
m en t Ta guerre à cet abom inable ty ran .

, Mais, d it l’argentin  de la “ Presse,“  ce peuple, qù’on ac- 
*“  cuso, a su con q u erir:son indépendance e t la d o n n e ra  une g ran - 
*“  de partie  de l’Am érique espagnole. “  Cela est vrai, mais ne dé­
t r u i t  nullem ent l’assertion du  correspondant du  “ Constitution­
n e l ,"  car ce ne sont pas les argentins “ du temps de la guerre de 
l ’indépendance“  qu’il a observés, mais les argentins “ sous la dic­
t a t u r e ‘de Ju an  M anuel de Rosas;“  pas plus que Tacite ne ju g ea it 
-lct'R om ains du  temps des Scipiou et des Fabius, quand il d isait 
-d’eux “  On rapporte que T ibère, toutes les fois qu’il so rta it du 
"  sénat, s’écriait en grec : combien ces hommes là sont faits pour

la servitude I “ T an t leu r abjecte et servile prostitu tion  inspirait 
•“  de m épris à l'ennem i même de la liberté  publique. „

A u reste, nous ne croyons pas que l’argen tin  de la “ Presse“  
a it  cil un  seul instan t l’idée de défendre son pays, ou bien il s’y 

-est pris bien m aladroitem ent quand il a fa it de Buenos-Ayres 
“ une »'ille Je  fous furieux occupés à s’entre-devorer“ . Nous pen- 

raons que ce dont il s’est occupé exclusivement, c’est du  panégyri­
q u e  de Rosas, son seigneur e t m aître. C’est ce qui lu i a empêché 
d e  s'apercevoir que p o u r défendre un  seul citoyen il flétrissait lu i-  
même son pays tout entier, en don n an t gain de cause au  corres­
pondant du  “ C onstitutionnel,“  car des “ fous-furieux“  sont pré- 

-Msement des gens “ sans m orale, ni religion, ni h o n n e u r .- ..“
A u reste, lcs-contradictiors ne coûtent rien à l’argentin  de 1a 

-“ Presse,“  il s'y livre avec toute l’assurance des écrivains de la 
“ Garcia M ercan til,"  sans honte et sans crain te . Après avoir fait 
d e  Rosas un  “ ennem i déclaré des-intrigues" e t “ l'hom m e de la 
lo i ,"  “  comme il l’a été toujours, “  il avoue naïvem ent qu’en 
“  1833 Rosas n'accepta le pouvoir ‘‘q u 'à  Ta condition expresse"
“  qu’on .lu i donnerait des pouvoir e x tra o rd in a ire s ."  Est-il un 
lecteur de bon sens qui a it  pu prendre en -F ran ce  ce galim atias 
a u  sérieux ?

Nous concevons d’au ta n t moins ces fautes grossières de sens 
comm un que cet avocat de Rosas no m anque pas d'adresse. A insi 
la  phrase du  correspondant d u -“ C onstitu tionnel" oû il est d it:

La discussion qui a  eu lieu à la tribune du l’Asssmblée Naliona- 
“  le, a été lue par tout le m onde avec avidité. “  lu i sert de,pré­
texte pour faire adm irer, aux lecteurs de la “ Presse,“  la liberté 

-qui règne dans un pays où “ les journaux, d it- il , reproduisent
tout ca oui s’écrit ex prance bt TOUT-ce qui se d it à J’Asseui- 

'  blée Nationale contre le general R osas., ,
. E n  vérité, les lecteurs de celle defense au ron t p u  croire q u 'il y 

a  de vrais jo u rn au x  à Buenos-Ayres et qu 'o n  y jo u it d 'u n e  li-
J>erté de la presse eommè.......on n 'e u  voit plus. C 'est adro it; le
le u r  -est bien joué I— On a lu à  Buenos-Ayras la discussion q u ia  
£ u  lieu à l'Assemblée N ationale. (Dans les seuls journaux venus de 
«France ou de Montevideo, bien entendu).— Donc, les journaux de 
JSuanos-Ayres (qui on t gardé-lé silence pendant près d 'u n  mois 
sur la révolution de février) reproduisent «tout» ce qui s 'é c rit ot 

•se d i t  en France contre Rotas.— C'est logique, bosistbment par­
la n t ,  m ais C 'EST  FA UX. Nous proposons à la «Presse» une col- 

rloction complote des trois journaux qui se publien t à Bucnos-Ay-

;

rc i, don t un  en anglais et un d 'annonces e t d 'av is, si elle veut 
avo ir la bonne foi de reconnaître dans ses colonnes l 'im p u d en t 
mensonge de l'avocat de Rosas, qui lu i a écrit la lettre  à laquelle 
nous répondons. On saura du reste bientôt à quoi s'en  ten ir eu 
France à ce su je t, car le correspondant même du «Constitution",, 
tic!» s 'est occqpé d 'u n  travail s u r  la litté ra tu re  e t les publica 
lions de la P la la , qui viendra éclaircir bien des petits mystères 

. ignorés en France, e t qui m ettra plus à jo u r  la différence notable 
que l 'a u te u r  a remarquée entre les ad h tren s e t les ennem is poli­
tiques de Rosas, et dans ce travait la m onographie des journaux  
de Buenos-Ayres n 'a  pas été omise; c 'est une curiosité qui ne pou­
vait pas être dédaignée par u n  am ateur aussi intelligent.

Sans nous arrê ter à la  dénégation d 'u n  fa it aussi avéré que 
celui des oreilfês coupées au general Borda, n i à cette au tre  as­
sertion  que « “ depuis 1842 ,“  il n 'y  a pas eu une  seule pcrsécu- 
« lion un seul em prisonnem ent pour affaires politiques, » quand 

•les faits seulsTem pliraient plu6 de trois jou rn au x ; nous nous bor­
nerons à faire rem arquer les argum ens présentés par l 'a rg en tin  de 
la «Presse» pour défendre Rosas d 'av o ir mis de eété, comme le 
d i t  le «Constitutionnel,» « tous les hommes éclairés d u  pays. »

« Il suffit, d i t  l'avocat de Rosas, pour dém ontrer la fausseté de 
« l'accusation de citer quelques noms.» E l il nomme, q u iï  Cinq-ar­
gentins, recommandables et instru its, if  est vrai, mais qui, tous, 
moins un , résident en pays é tranger depuis neuf, treize e t qu in te  
ans, c 'es t-à-d ire  depuis le commencement de la dernière adm inis­
tration  de Rosas ! ce sont M M .-G uido, Moreno, Alvear, Sacra Ica 
(m ort l 'a n  dernier à Paris) et Lopez. On avouera que si Rosas n 'a  
pas «mis de cêté» lesqualre  prem iers, il a eu soin de  «les éloi­
gner»— ee qui revient à peu près au  même, et donne raison au  
correspondant du  «Constitutionnel.»

Nous term inerons ici nos observations en ren d an t hommage 
à la justice divine qui n 'a  pas permis q u 'u n e  mauvaise cause pu t 
jam ais trouver un bon défenseur.

■ --------------- -------------« ) ) 0< ( » ................................... .........

Mo d é r a t io n  d i s t i n g u é e  du g é n é r a l  R osas .
Osas la session du 2  de ce mois, le représentant Ji­

menez n dit, en partout du dernier traite négocié par 
M . l.-prê Jour-

„Qu’il supposait que le gouvernement frangtis s a u r a i t  

a p p r é c i e r  l a  m o d é r a t io n  d i s t i n g u é e  d e  31. le générât Djii 
J-ino Manuel de Rosas, e n  s e  p r ê t a n t  à conclure un traité 
a d  r e f e r e n d u m  avec l'ageni qu’il nomma près de lui 
(Rosas), bien que cet agent, quoique doué de quali'és 
personnelles nobles et élevées, n'eût pas été c a r a c t é r i s é . 

d a n s  l a  f o r m e  v o u lu e  p a r  le s  u s a g e s  i n t e r n a t i o n a u x  dans ces 
soties de cas.

A cette occasion, le C o m e r c io  d d  P l a l a  faisait hier les 
réflexion« suivantes :

i( De m-n'ère que la France reronnaissante, doit voter 
maintenant de- remercirnens au dictateur doué d’nae mo­
dération tellement rievlipgnèe, qu’il a daigné lui faire 
l’honneur de s’nbaisrar jusqu'à conclure avec son agent 
un trai'é a d  r é f é r e n d u m .

9 (( Au reste, il est difficile de comprendre cette nouvelle 
suscop ibilitè da Rosas.

„ Lorsqu« l'ar.née dernière, M. L-prédour se présenta 
pour. 1« première fois dans le port de Buenos Ayres. la 
P emièie eh >se qu'il lit (le 11 .janvier), fut d'informer 
Rosas. officiellement. qu*ii était investi par «ou gouver­
nement d u n e  m i s s io n  d ip lo m a t iq u e  près de lui.
„Personne n'imaginera que M. Le rèdour, air en ce'a, 

dégui-é la vérité, ni que son gouvernement ail commis la 
faule de violer les u-ages (internationaux), ni que l'araira|
•e 80 l cru féetlemeni inves'i du csraclère diplomatique, 
s'il nVv»it pas été dûment c a r a c t é r i s é  d a n s  l a  f o r m e  v o u ­

lu e  p a r  l e s  u s a g e s  i n t e r n a t i o n a u x .

« Eff-cii veinent : 51. Leprédonr débarqua, gestiona, 
négocia et ajouta enfin un traité, dans lequel il apparat1 
•eus ‘e titre de m i n i s t r e  p l é n i p o t e n t i a i r e ;  sans que la sus­
ceptibilité d- Rosns se soit a Urinée, sans qu’il ait opposé 
à celà la moindre objection ou observation; et sans avoir 
junais |.«iss l’arrogance j tsqu a dire qu’il faisait une fa­
veur en s'entendant dtp o iia'iqueineat arec M. Lepré- 
dour.

„ Cela veut dire que, en 1849, ou M. Leprédour accré« 
du« suffi ammeui son caractère; ou Rusas renonça, pour 
sa propre convenance & tou'e objection et é toute men­
tion rela'ive t l lrrég ilarile qu'il pouvait y avoir dans 
sou investiture.

„ Ha bien, ce traité fui envoyé en Europe :  le gou- 
vernemen frai guis, en le repoussant, décida, non déuta- 
mer une nouvelle négociation, mais de continuer la pre- 
m.ôre; et c’est ce q i a fai* M Lepredour.

„ Par conséquent ; si celui.ci eut qualité rn 1849 
pour l’entamer, comment ne l'aurait.il pas en 1850 pour 

■ li c o n t in u e r  1 — Et .’il ne l'eut pas, et que ma'gré cela 
U'iaas le reconnut comme tel, sans proieslatioo, sans 
nom« présenter une seule objection, et s'il al a jusqu'à 
admettre le titre de p'enrpot*-nliaire, il n'avait |-1js, au« 
j nrd h ni, le droit de le nier, et il ne lui était plus perm'i 
de ne pas s e  p r ê t e r  à conclure un traité avee e t ngeot.

„ il n'y a donc pat, diusco procéda, la m o d é r a t io n

>

d i s t i n g u é e  que l'oi suppose; et la Fraoce n'a pas besoin 
d 'a p p r é c i e r  ce que Rosas fait pour sa propre conveosBe« 
et nou par égard pour elle ou pour son agent. *

. Nous avons regu aujourd'hui des nouvelles du Salto in* 
nongant que dans cette ville, occupée par les forces d‘0. 
ribe, les affaires sont des plus tristes et la situation des 
plus critiques. Dans la crainte d'un engagement avt-c les 
forces brésiliennes, la plupart des familles émigrait peur 
l'Eutrerios ou s’occupait é régler leurs effiires afin de ie 
t air prêts é partir—tant on avait peu de confiance dans le 
succès des arme* d ’O n b e .

Deux petits chargement de comestibles et d'artictsi 
propres au paya, arrivés récemment dans ee port, n'i. 
vaient pu trouver acheteur á aucun prix.

Il parait enfin que l a  p r o - p é r i t é  c o m m e r c ia le  fuit (ou 
les points qui se trouvent sous la domination de Roui 
et d’Oribe.

Quant a ce qui psi de l’Knterios on ne remarquait su. 
cun mouvement qui indiquât la moindre intention hostile.

Una correspondance de Rio Janeiro, en date du 2 do 
courant, énoncé qne le colonel oriental Centurion, devait 
s’embarquer ce même jour, pour MoniO'ideo á bord do 
b ri g angla i* I L  g e n i

Iles Inttrps de Rio Grande disent que les agenodo 
Ro9as et d'Oribe continuent leur« intrigues dans eetio 
province, poir y provoquer une insurrection contre ('au. 
torité impériale; mais qu’ils ont été démasqués et leurs 
projets complètement déjoués.

~ ~  FRANCE ~  *  !
La "P resse '* dü Mardi 30 juillet 1850.

AMERIQUE.
«uenos AYRR', — Le C o n s t i t u t i o n n e l  a publié,il y a trois 

jour», une lettre qu'j a raque d’un de ses collaborateurs qui I 
vient d arriver dans la Plata. Comme la plupart jes ro- j 
y geurs, ce collaborateur, t peine débarqué, a eu le tort t 
de vou'otr juger les h mimes et les choses du pays avant t 
de s être donné le temps de les bi' n connaître. Il a, par ! 
conséquent, ce qui était inévitab'e. commis de nombreu- J 
ses erreurs, et, ce qui est pire, donné sps souvenirs de f 
lecture comme le résultat de se» observations.

A ce sujet, nous avons reçu d'un Bueoos Ayrien, qui 
•e trouve en ce moment 6 Paris, une lettre que noua vou­
drons pouvoir reproduire en entier, parce qu’sl's est 
d'un homme que «a pusilion, son intelligence, l’éloigné* 
ment nfi il s'est tenu des luttes qui ont déchiré von pnyo 
et l’estime dont l'honorent tous les partis, mettent I l'a­
bri de tout voupgon de partialité. Malheureusement, cette 
lettre est d'une étendue telle que nous devons la résumer l 
en grnhde partip.

L’homme honorable qui nous écrit s'étonne d’abord 
que le correspondant du Constitutionnel ait osé dire qoe 
1« société argentine navuit ni morale, ni religion, oi 
honneur, ni courage.

„Bien des voyageurs, dit il, ont visité les pays qui com­
posent la considération argentine. Plusieurs oui plublii 
leurs observations, qui se sont étendues à tous les fais 
de notre existence politique, économique et sociale' aucoi 
cependant, même parmi ceux que l’animosité politiq«« I 
le plus écorlés de la vérité, ne «’était permis contre axa 
pays une aussi ioju.te accusation. Heureusement les fuis , 
sont U qui perlent plus haut que le .correspondant du 
Constitutionnel, et l’histo re dira qu'uo peuple qui, après 
avoir, au prix des plus grands sacrifices, conquis sou 
indépendance, a su la donner à une grande partie de l'A­
mérique espagnole, avait quelques-unes au moins du 1 
vertus dont on veut le dépouiller avec autant de légèreté 
que d'injustice, B

Notre correspondant s'étend beaucoup sur les erresri 
de statistique commises par le collaborateur du C o n s t i iw  

lionne!, et il cite à l'appui deçà qu’il avance les tableapt 
publias par 'a douane et par les journaux officiels. Ainsi, 
auli-u de 300 navires dont parle la lettre du C s n s l i lu • 

t io n n e l , il est arrivés à Buenos-Ayres, pendant Tannés 
1849, 801 navires d’outre mer, jaugeant ensemble 163000 
tonneaux et 3,400 caboteurs, jaugeant 86,000 tonnsiui.
En 1824, époque de la plus grande prospérité de Cad- ! 
ministration, tant et si mal i propos vantée, de Rtvsds*| 
via, le nombre des arrivages d'outremer ne monta qui 
360 navires.

Le collaborateur du C o n s t i tu t io n n e l parlait surtout los* ; 
guement du général Rovas; c'est là dessus aussi qu'iasis* . 
te notre correspondant, et nous donnons i peu près tel* [ 
tueilemrnt celte partie de «a lettre.

"  Don Juan Manuel de Rosas appartient á ene dit 
fam Iles lès plus distinguées et les plus riches de Buenos' ; 
Ayres. Duuè de qualités intellectuelles et pbysiqst qa'ss !

I



P A T R I O T E  FRANÇAIS.

peut iina exagération, appeler' «ttraordinairea, SI le* a 
iniig'ompa appliquée# exaluaivameat eut travaux dea 
cbampa, administrant lui même ses vaitrs propriété« 
vivent de le vie dee laboureur« au milieu deaquele par 
eoo edreeve. eon courage et «a justice, il « ecqui« une 
grtnde influence. Ennemi déclaré dee intrigue«, il ae t>nt 
éloigné de la vie politique jusqu'en 1820Î-Al celte éVo. 
que, la lotte dea ambitieux qui .« di#pu»aient le pouvoir, 
au détriment de tou« lea intérêt* du pays, «tait arrivée 
au dernier drgré de fureur; on changeait de gouverne* 
ment tou# le* moi«, loutre lea pemaioae, tou* lM juurf} 
Buenos ■ Ayres u était plua qu'une ville de fous furieux 
occupé« é a'entre.dévorer.

* Le 27 «eptembre 1820, le général Martin (todfigupz 
eit nommé-gouverneur* le 1er octobre, b’est-à-'dirè trois 
¡ours après, une révolution le rëuvevae et né et le p»y# on 
feu. Rodriguez ayant réussi é s’enfuir, ordonne é Rota«, 
alors colonel d'un régiment de milices de la campagne, 
le 5a. appelé Çoloradni, qu’il avait levé et instruit lui. 
même, démarcher au secours du gouverq*mnqti légal. 
Rosee, I homme de la loi, comme il l'a été loujuurs,,obéit. 
Trois jours après,'il psrsii aux porte« de Buéang-Ayres, 
qu'il prend de vive force, réinstalle le gouvernement,! 
refuae les honneurs et le* récompenses qui lui «ont dé 
carné« et retourne,', ¿avec «os inuépid s roloradm, aux 
travaux de le campagne, qu'il; n'abandonne de tempe en 
temps que pour aller a la ftaïuière rép imer le brigandage 
de« Indiens et donner.eux population« une sécurité regar­
dée comme impossible. Il vécut einel jusqu’en 1828.

* Le 1er mai de cette année, le général Lavalle avec 
une partie da l'armée qui venait de terminer la guerre dû 
Brésil, se révolte conlré lé président, le me hureux eo'd/ 
nel üorrpgo. Celui-ci échappe avec difficulté eux dun- 
g**r» qni le menaçant, ae retire t la campagne, rassemble 
é la hà'é que'qucs miliciens, est a'taqué. battu et fait, 
prisonnier 4 Navarro. Le général Lavalle. aveugle ins • 
trament du parti unitaire, fait fu-iHer sans a renne espèce 
de ¡ugement l’illustre Dnrr«go, qui naît de s:gner avec 
le Brèsfi'uné paix hmorable pour son pays.

r C est olors. et au ra lieu des excès1 les p'us épouvan : 1 
tables da: ta g. erre civile, que Rotas, voyant la ruine- 
imminente du peys, apparaît une seconde fois, et.im- 
raéd atemeut, comme, en 1820, ppn prestige et son cou* 
rage funt pencher la bulance. Les représentons Ip 
nurameiit gouverneur, et touiçM les piovincea de la con­
fédération lui delèguent leurs pouvo irs .  A l'expiration 
de son mandat, à la fin de 1832 il .entreprend uoe 
expédition contre les Indiens du désert, rend la liberté 
é des milliers de captifs, reculs et garantit les frontière-v 
data province contre les attaq 'es de ces tribus noma­
de«.

" Appelé de nouveau «a- pouvoir par la législature 
en 1835 Ro as ne l'accepte qu'â la condition exurès- 
se qu'on lui donnera dea pouvoirs extraord mires pour 
déjouer toutes les jottigues dont la confédération était 
m-nacée.. Trois ans plus tard, l'ordre et la prospérité 
commei ç tient à «’affermir, quand «urg rent rm haureu- 
rem-m l>s diffi-ulies qui ont abouti 4 cette longue sé­
rie d hoetilités qui vous a si souvent fourni l'occasion de 
défendra lea vrais intérêts de la France et d» la justice.

* Cette guerre, et la complicité des unila'res avec 
les étranger!, excitèrent les passions, donnèrent ti>-u 4 
quelques faits regrettables de vengeance populaire, fort 
exagérés, exploitée sans bonne foi, et qui auraient pu 
produire de grands malheurs, sans les mesures éner­
giques ado,nées pas le général Rusas. Il rendit un 
decret punisant de mort le vol et même les blesmres 
le* plu* légères; et cette sévérité n fl«xibfe, excessive, 
peut être, mais impérieusement réclamée par l-étot du 
pays, put seule arrêter le désorde et garantir la vie 
et lea propriétés des nationaux et des étrangers. Cet 
homme, qu’on représente presque comme le chefs d'une 
mystérieuse horde d’assasrius, est devenu tellement la 
terreur des assassins, des voleurs, et de quiconque vou­
drait porter atteinte 4 la sécurité publique ou privée, 
qu’il i'y i peut-être pas au monde un pays où cette 
sécurité soit aussi absolue qu'à Buenos-Ayie*.

Vous voy<‘Z, monsieur ce qu'il faut penser de.ces oreil.. 
les coupées et autres anecdotes .du même geme, dont le 
collaborateur du C o n s t i t u t i o n n e l s'est fait l'écho. J’en 
appelle aux lecteurs de ce journal pour savoir s’il est 
pos ib'e d'admettre qu'un homme d'une sauvagerie aussi 
lévoUante, d'un despotisme aussi io9upportabe pût vivre, 
comme te C o n s t i tu t i o n n e l reconnaît qu'il le fait, sens un 
factionnaire 4 la porte de sa maison qui reste ouverte à 
tout le monde, et cela dent un pays où lea citoyens, amis 
et ennemis du gouvememeut, sont armes et gardent leurs 
armes chez eux; o ù  U s  j o u r n a u x  r e p r o d u i s e n t  to u t  c e  q u i  

t ' J f r i t  e u  F r a n c e  e t  to u t  c e  q u i  t e  d i t  à  l  A s s e m b lé e  natio->  

na le  c o n tr e  l e  g à t é r a l  R o t a s , ou des milliers d'étrnngers

arrivent loua les jours pour *e mettre sous la protection 
d* celui qu'on dit être un ai affreux tyran, et où. depuis 
1841, il n'y a paa eu une aeulu persécution, un seul em* 
privonnemsut pour affaire po'itique. ■ , . , ,

„Il faudrait un volume pour leiever toutes les erreurs 
du correspondant du C o n s t i tu t io n n e l , mais je n'njouie 
plus qu’une seule observation.

«Ce correspondant accuse le général Rosas d'avoir mi* 
de c6 é loua les hommes éclairés du' pays. Cette accu- 
talion eut aussi injuste que (es précédentes «t il suffit 
pour eu démontrer le fausseté de citer quelques noms 

Au Brésil, la confédération est représentée depùii 
1841 par la général Guido, aus#i distingué par les servi, 
eea qu'il a rendus 4 la cause de l'indépendance de l’.A 
mérique du Sud, qu’il l'ret par son instruction et le t*CI 
parfait dont il a donné tant de preuve* dans sa carrière 
dip'omStiqué.

„ Le docteur Moreno, l'un de nos libérateurs les pitié 
renommés, a été nommé en 1S38 ministre à Londres, où 
¡I est encore.

« Le général A'vpar, ancien président de la république, 
qui prit Montevideo aux Espagnols ei gagna la bataillo 
d Ytuzaingo contra eux', représente Buenos Ayres 4‘W«s- 
hmtqng depuis plusieurs années.

„ M. de Barretea, qui est mort l'année dernière, regretté 
non seulement de tous ses compatriote#, mais de tous ceux 
qui ont été i même d'apprécier les émimente* qualités 
da eon esprit et de son cœur, occupait, depuis 1841, le 
poste de ministre plénipotentiaire près'du gouvernement 
frangfeix. - - . 7 -M

«iM.j López, le poëte arg-ntin le plus rpnormnè, le 
Rouget-de* I laie de Buenos A y r e s , est aujourd'hui un 
d-'s juges de la cour suprême de justice.

« 'Un'dernier fait qui prouve l'exsgérafioù 'de (but ce 
qu'on ai raconté sur f intolérance du général Rosas, c’est 
qu'il a maintenu dans le poste de directeur de Ta douane, 
M Manuel Lavalle, frère du général de ce nom, celui-là 
même qui fit fusiller Dorrego, qui était l’iïn des ch-fs du 
parti unitaire et «on plus cruel ennemi. '

„ La vérité, monsieur, c'est que la confédération srgen. 
tins doit au général l'ordre, la prospérité et la sécurité 
parfaite dont elle jouit,

„ Ag CZ, etc. „ ON ARGENTIN. .'

Q U E S T I O N  D E  L A  P t  A T  A  

Le M o n i te u r  d u  S o i r , journal semi-officiel, ne se'fait 
pas illusion sur le résultat probable de le combinaison 
équivoque et bâtarde 4 laquelle le Gouvernement «'est 
arê é pour I arrangement des affaires de la P.ala. No s 
partageons entièrement, en ce qui nous concerne, l’opinion 
exprimée par ce journal dans les lignes suivantes, qui 
sont la consécration dee idées que nous émettions lors­
que f Assemblée Na'io.nale. saisie de cette grave question, 
commit la faOte ¡réparable de donner raison 4 M. 
Rouher, contre M. Thiers. qui présentait bien, il faut 
le reconnaître, quelques garanties de compétence plus 
sérieuses que l'avocat du barreau de Riom:

« Il n'est pos probable que lea modifications que le 
Gouvernement frange'# désire introduire dans le traité 
que l’amiral Le Prèdour avait proposé de conclure avec 
le général Roses soient acceptées par ce dernier.

« Dès le jour de son arrivée dans lea eaux de le 
Plate, l'amiral a fait présenter eee modifications, et ¡1 at­
tend la réponse du général gey ho. -'

M Ce qu'on doit y remarquer de plu# saillent, xW 
qu'on demande 4 Rosas de reconnaître de nouveau la 
Réi'ub'ique montevidéennè, et de retirer immédiatement 
les troupes argentines de sob territoire. Maie peut-il n- 
bandonoer ainsi toutes ses conquêtes? Peut il renier son 
lieutenant Oribe, qu’il avait créé président ? Il faut en 
douter, et certes il ne sera paa einbarasse d'inventer 
quelque nouvelles ruse échappatoire. '

» Le uegociateur frangin sera donc alors furcé d’avoir 
recours aux moyens de rigueur, de çompfometre peut- 
être de9 forces insuffisantes. Que de temps, d hommes 
et d'argent D'eût-on pas épargnés, si dans le principe, 
on avait su poser la question de manière & rendre im­
possible toute réponse équivoque ! *

( J o u r n a l  d u  H a v r e  d u  13 j u i l l e t . )

Nous avons dit qu’une proposition tendant â abroger 
la loi électorale avait été déposée per MM. Arnaud 
(de l'Apiége), Détours et Bac.

En voici le texte, tel qu'il • été d stribué aujour­
d’hui 4 l’Assemblée;

M Lee soussignés, représentans du peuple, proposent 
à l’Assemblée legisla'ive d'adopter 1« résolution suivante: 

„ L'Assemblée législative, considérant que contraire* 
” ment aux intentions qui l’ont dirigée et eu but de 
K (impie réglementation qu'elle l'était proposé, l’eplication

» de la loi électorale votée per elle le 31 mai dernier 
"  a profondément altéré le suffrage universel, et vou- 
» lent donner eatiafsetion aux plainte« légitimes de plu- 
» sieurs millions de citoyens dépouillés de leurs droite 
” adopta la résolution suivante;

„Le loi électorale do 31 mai derniev est abrogé».' 
” Les listes confectionnées per (dite« de cette der- 
v mère loi sont annulées. Le loi du. 27 mari 1840 
M est remise en vigueur. *

M. le générai de Lsmorioière e fait, hier, une charge 
à fond contra le parti bonapartiste. Aux grand* applau­
dissement de la majorité de l’A#tetnblée;fl a’est écrié qu’il 
y avait des hommes qui travaillaient é nous ramener i 
l’empire, moins le géoie, moine la grandeur, neoioa U 
gloire.

L’attitude prise per i hnnorab'e représentant e surpris 
qne'quxs personnes, qui se souvenaient que M. le général 
de Lamoricière avait été choisi par M. Louis Bonaparte 
pour aller représenter le France 4 Saint Pétersbourg. et 
qui ne comprenaient pas qu'aprés (voir ainsi accepté uoe 
missiou de M. le président de la République, il,ae tournât 
co ire lui, on tout eu moins contre ses amis, avec une ai 
grande v vacité. BJ : H£j

L* conduite du général est Taéilé 4 expliquer. Lorsqu’on 
lui proposa de partir pour Saint Pétersbourg, en donnant 
«on aquiescement 4 cette proposition, il stipule expreesé* 
ment qu'il ne représenterait auprès de l'empereur de Rue* 
sie que le Gouvernement de la République C'est dans 
ces termes que sa mission lui fui confiée et qu'il l'ac­
cepta.

Tl était, depuis 'quelque teitipa déjà, é Saint-Pétersbourg 
lorsqu'un jour l'empereur, qui le traitait avec beacoup de 
bienveillance, et aimait 4 converser famiièrement avec 
loi, hit dit qu'il avait reçu des nouvelles de son Gouver­
nement. Ces paroles surprirent' M, de Lamoricièré, qui 
n'avait été chargé d'aucune communication au Cabinet 
russe, et qui se demandait comment ce cabinet avait pu 
recevoir des nouvelles du Gouvernement français pat on 
autre intermédiaire que le aien. Nicolas, qui comprenait 
sa surprise et ne voulait pi* la prolonger, mit alors sous 
ses yeux une n o ie  s e c r é te , qui lui avait été adressée, el 
dans laquelle on lui demandait le concours qu'on pour­
rait attendre de la Rassie dans l'éventualité de certaine 
tentative.

De ce moment. M .  le général de Lamoricière prit la 
résolution de résigner ses pouvoirs, et; très peu de tempe 
après, la ch .lie du ministère Barrot vint lui en fournir 
l'Occasion.

Ûn assure que lVmpereur Nicolas e poussé la bienVeil- 
{auce envers M. de Lamoricière jusqu’4 lui permettre da 
prendre copie de la note Becrète qu*il lui avait communi­
quée, et que cette pièce ae trouve 4 Paria eu mains sûres.

Le fait que noua venons de rapporter n’est pas encore 
très connu; mais il mérité de l'être. Il servira de com­
mentaires eu discoure prononcé hier par l'honorable gé­
néral. ( J o u r n a l  d u  H a v r e . )

— L*Assamblée Nationale, dans sa séance d'au­
jourd'hui, n adopté, sans discussion, â 1a majorité dé 
£26 voix contre 28, un projet do loi autorieen', pouf 
les eix premiers mois de 1850, le paiement du subside 
consenti en faveur du Gouvernement de Monte-Video.

Une panique dea plus singulières a mit, hier, en émoi lè 
p ace du Marche.Sain t-Marceauf

La dame F. t . .fruitière, avait appelé un ouvrier menui­
sier pour réparer le pLnch«r de sa boutique. A peine ce 
dernier eut-il levé quelques planches, qu'une armée de 
ruts, l'échappant soudainement par cette issue, ee ré* 
pendirent de tous Côtés par la rup«

L'effet produit par ces promeneur* d'un nouveau gen­
re fut prodigieux. A l'instant même, toutes les portes de 
le fermer sous le coup d une frayeur udiverselle, et lea 
passans de s'enfuir dans toutes les directions, pour éviter 
le contact de ce* animaux.

Ces derniers, non moins effrsy*a eux-mêmes, couraieot 
de gà et de 14 comme une arm*o en déroute.

Dans cette panique générale, plusieurs femmes, ren­
versées é terre, et sur lesquelles passèrent de ces ani­
maux, furent mordues les unes â l'épaule, les autres aux 
bras et aux jambea. On en cite une qui perdit entière­
ment connaissance, et qu’on fut obligé de transporter 
dans une maison voisine, où elle ne revint & elle que fort 
longtemps après.

Un grand nombre de ces rata ont été tués, et les >t* 
très trouvèrent un refuge dans le marché voisin.
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Avis Divers.
í EDOUARD MARICOT

A l'honneur de prévenir MM. los souscripteurs á Pou
vrago intitule Révolution do ̂ Février de 1848 qu'il peu­
vent se présenter pour choisir leurs prime qui nom urri- 

• véea par l'Aristide et qui se composent.
îo une pendule représentant l'archevêque de Paris 

mort sur lea barricades
2o une pendule représentant Jeanne d'Arc au siège 

d'Orléans
3o one pandule représentant la sainte famille
4o une pendule représentant un laboureur/'
5o une pendule dite.œrl de boeuf,
6 b un necessaire pour homme.
L’ouvrago se composera de 36 ou "40 livraisons’qui 

v feront 4 beaux roi unie b oroés de -40 portraits en pieds 
représentant les principeaux personnages de cette é- 
poque detsinés par A. L«ganchie d'après nature et g'tirés

■ sur acier par les premiers artistes.
Le prix de la souscription est de.*’* '
2 0  patacoos l'ouvrage complet.''1
5 palacona le volume. ; - •
I  j  pa tacons la livrpiaoq
II reale encore quelques exemplaires pour ceux qui veu­

lent souscrire, île auront la tnêmé faveur que les premier
■ souscripteurs.

EN OUTRE
On prévient que dans-le même magasin oo vient 'de 

«recevoir un élégant assortiment d'article de papeterie eide 
•> burea'i, et aussi tout' ce qui est necessaires pour les ar­

tistes peintres et dessinateurs) le tout de bon goût et de 
première, qualité.

Avis;
A v i s  a u x  a m a t e u r  s d u  T i r  d e  P i s t o l e t .

M. Caussade a l’honneur de prévet ir le 
■ public de Montevideo, et particuliérement MM 
les officiers d'infanterie comme ceux de la 
marine, qu'il vient de créer un nouveaux TIR 
DE PISTOLET, rue de la Convention; N° 
152, prés du Lion d'Or,où ils trouveront à tout 
heure du jour, un assortiment de Pistolets 
des plus modernes et des meilleures fabriques.

Ils trouveront aussi dans le meme local, que 
le propietaire n’a rien négligé pour rendre des 

. plus agréables et de plus décents, toutes sortes 
«■de vins, liqueurs, biere, etc*

MONTRICHARD
Arrange les vieux chapeaux et blanch't 

pans toute la perfection, les chapeaux de 
paille.

S'adresser, rue de Juncal, nùm. 46;

A V IS*

Ceux qui veulent se soigner eux-méme» 
trouveront en vente â la Chapellerie de Vail­
lant freres, vue des Trente-Tnis o9 88, les 
ouvrages suivants :

Histoire naturelle ’* de la «ant« et de 4a 
mnladie** suivi du formulaire d'une nouvelle 
méthode de traitement hygiénique et curatif, 

- par “F .  V . RaspaiT* 2 vol. in 8 9  reliés.
Dictionnaire de ta santé et des maladies 

'ou la “medecine domestique par alphabet" par 
*G. Grimaud de Caux, avec un allas anutomi- 
que et an tableau de clasification de "poisons 
et contrepoisons1'. Le tout en 1 vol. in 8° 

«'relie.
'’Le Médecin de soi-meme" et des autres, S 

l'aide de la médication de M. Raspail, par H 
Dubois et Joubert, 1 petit vol, jn - 32 relie,

"Le Ph armacien de soi meme," contenant 
plus de 750 recettes eu formules d’une exe­
cution facile, par les memes, 1 petit vol« in 

"32 relie,

-fSi V F 90 o r * a o  14/1 i f f  ™F 19 JiJ Mil

Uao nourice jeune et saine ayant perdu 
-eon enfant nonvesu ne. et demeurant entre le 
Cordon et la Aguada désirerait trouver lun

A V IS.

«nourrisson., ,
S'adresser au buroau du Patrioto

Catalogue
DES LIVRES FRANÇAIS, RELIES,

NOUVELLEMENT ARRIVES DE PARIS
EN VENTE A DBS PKÍX MODERES,

R u e  d e  la s  C a m a r a s ,  N o s . 41 e t 43.

*' Ambert “Esquiaos historiques deà diferenta 
corps de l’armée française, avec gravures in- 
folio demi rel. veau. ,, , 1 d.

« Perrot » Nouvel atlas du royaume de 
Franco, 1 ’’ ! ' ’ ‘"2 id.

” Villeneuve’“ Motamosphoses d’Ovide, avec 
114 gr. in-4°dc m¡ rcl. cbagr. ir 1 id.
. y  Philippote aux 1‘ Lo siècle de Napoléon, 
cartonne, 1 id.

LITTERATURE,
" De Girardin. De l’instruction publique en 

France, in-18 demi rel. maroq. -  1 id.
»Delandine*1. des Jigo9 héroïque,« lid. 

Id. de la Terreur, 3 '

Id. de l’Empire«
Id. de la Gaulo.
Id* Renaissance sociale 
fd. Conjurations 
ld. de la Restauration 
ld- du Consulat

1 id. 
1 id- 
lid . 
1 \ â v  

1 id* 
1 id.
1 id*.

Id. du Christianisme sous la Tente l id.

En vente.
Les ouvrges suivants reliés oo broc^s gont cm 

vente 4 1 imprimerie du Patr*otei 
Les Péchés Capitaux^
L'Orgueil, ' y 5 *
Les Péchés Mignons,
Gingène9 ou Lyon en 1793.
Les Mistères de l'Inquisition. .. >
La Gorgone. . 

t Le Juif-Errant.
Les Mistères de Parts,

Tous ces ouvrages se rendeht au Rabais*
EN FEUILLETONS,

Le fils de l'Empereur.
Les Mistères de Sainte-EIene;,
Le Sansonnet.

Hamard coiffeur, rue du 25 de mai, n: 129, 
a l'honneur de prévenir les élégants de cette 
capitale qu’il vient de recevoir an riche assor* 
timent de cravattes de salin, du dernier goût 
qu’il vendra au .plus juste prix.

En vente.
■ ; ■; ' v  ; l a

CONSTITUTION
DE LA

REPUBLIQUE FRANÇAISE 
Promulguée par l'Assemblée nationale le 12

novembre 1848. 
brochure en 32

Se-v.end & l'Imprimerie da PATrioTE fbanÇais 
rue de las C&maras n ° 148.

( En vente.
. Dans le magasin de comestibles de M. Au­
guste Despouy rue do Misionés n °  128 et 
130, une partie de pommes-de'-terre d’excel 
lente qualité arrivées récemment des llesCa- 
naries on trouvera egalement des sausissons 
d’Arles et infinités d'autres articles, de corn- 
mestibles et boissons, â des prix modèiés.

, » J i v i a  ,(:• .
CHANGEMENT DE DOMICILE.

Cochet,

CHARCUTERIE FRANÇAISE 
■ et r

O r i e n t a l e .
Le 6ieur He bert Ce.estin, propriétaire de 

ta Charcuterie aitaëe en face de l'hopit»! 
français, al,honneur de faire savoir aux a** 
mateurs de la bonne chere et du bon goût, 
qu’on trouve dans son Etablissement tous les 
articles ayant rapport a son état, et suscepti­
bles de flatter les gastronomes les plus déli­
cats,

On trouvera également deux fois par se- 
maine, le dimanche et le jeudi, des gras dou­
bles â la lyonnaise, des tripes à la mode de 
Caen, qu'on pourra manger dans rétablisse­
ment ou faire porter â domicile.

Le tout â des prix en rapport avec lés 
circonstances.

SAUCISSONS D'ARLES ET 
DE BOULOGNE,

En vente dans le Magasin de comestibles 
de M‘ Auguste DeBpouys, rue des Mission» 
m 128*

LA SEMAINE
Le Journal la semaine a réalisé avec un 

succès croissant et bien mérité l'une des plus 
heureuse combinaisons de l'époque, Réunie 
dans un seul recueil paraissant tous les7jours 
les faits intéressans la politique, 1'econoroie 
sociale, les sciences, les arts, l'agriculture, 
le commerce, les théâtres, et y.joindre la lit­
térature grave et If gère, la pôésie, la mu­
sique. des caricatures, des rébus, semblait 
chose presque impossible: cependant le pro­
blème a ete résolu avec un rare bonheur.

Rien de plus spirituel et de plus piquant 
que l'article do la semaine, intitulé les salons 
de paris. Il est confié & la plume du célèbre 
chroniqueur Nicolas.

Nous nous faisons un devoir de reeomma-u 
der cette excellente publication et de rendre 
justice aux soins intelligents que sa nouvelle 
administration met à en perfectionner de plua 
en plus toutes les parties.-

La modicité du prix de cet intéressant re­
cueil le rend d'ailleurs acctsiblé â toutes le» 
bourses. 24 francs* par an; 12 fr, pour 6 
moi$ ,gf par trimestre,

bureaux à paris, rue ste. ANNE 5 i  bis:

l u n d i

Fabricant de billards, 
Récemment arrive de France, il a l'hon. 

neur de prévenir le public qu’il a rapporte uq, 
assortiment complet de billards rl tous lea 
accessoires qui en dépendent, tels que > billes, 
procédés, marques, bleu, &a, &a Il tiffnt1 
également un assortiment de bandes élasti­
ques, métalliques, caoutchouc, lisières et aû  
très de nouvelle ioventien, D se charge delà 
réparation et de la confection des billards, 
on trouvera chfzlui tout ce qu il y a dé plus 
moderne en ee genre.

Rue de Soriano, au coin de la rue de 1« 
Çiudadela, la deuxième rue & droite en sor* 
tant tju marche principal, près le» arcades de 
la passive.

Avis.

Le Patri

L'imprimerie du P atrict® F rançais Wf 
actuellement, mede las Camaras, N9 148 au 
premier.
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